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CANADIENS, POURQUOI VOUS EXILER

X MON AMI L'HON. J. BLANCHET, S. P.

Si, l'automne venu, l'enfant de la Savoie
Descend de sa montagne, et prend la grande voie,
Quand sa mère lui lit: Dieu le veut, mon enfant
C'est que le pain noir manque à la pauvre chaumière,
Et que, depuis longtemps, la gêne et la misère

Font sentir leur vide étouffant.

Quand le fils de l'Irlande abandonne son Ile,
Pour s'en aller, au loin, demander un asile
OÙ puissent battre cin paix des cceurs libres et fiers
C'est qu'il n'était pas né pour devenir esclave,
Né pour mourir au champ que le landlord entrave

De ses rentes et de bes fers.

Mais vous, Canadiens pourquoi fuir la Patrie,
Et vous sevrer si tôt de cette idolâtrie,
Que le coeur a nommé le foyer paternel?
Pouvez-vous oublier ce que votre âme y laisse?
Et ne sentez-vous pas l'épine qui vous blesse

En quittant le nid maternel ?

L'été, quand le touriste aperçoit notre Fleuve,
Ses .eux sont éblouis, et son ame s'abreuve
Aux sublimes grandeurs qu'il voit se dérouler.
Il songe, dans son coeur, aux honneurs indicibles,
Que goûte l'habitant de ces plages paisibles,

Qu'aucuns bruits ne semblent troubler.

Il choisit, pour son rêve, une blanche chaumine,
Où, lourde de parfums, la rose balsamine,
Se mêle au vert houblon pour grimper aux ereneaux;
Où le gentil ruisseau s'endort dans son murmure,-*
En promenant son onde à travers la verdure,

Où chantent de grands choeurs d'oiseaux.

Vous les quittez, pourtant, ces édens qu'on admire,
Pour courir la fortune, et p
Au marchand qui vous don
Voius engraissez son champ
Et vous le rapportez que le

D'un or qui souille vot

*
* *

Que vous êtes à plaindre, h
Qui laissez, saus pleurer, vo
Pour aller vivre, au loin, at
Vous la perdez bientôt cette.
Que vos mères gardaient, co

Loin des appas des faux

Et ne rendront jamais, des premières années,
le parfum pur et virginal.

Qu'est.ce qui vous engage, et vous pousse sans cesse,
A promener ainsi votre blonde jeunesse,
A travers les écueils qui bordent le chemin ?
C'est le luxe et l'orgueil ; c'est la vanité folle
C'est l'attrait des plaisirs dont votre coeur raffole;

C'est la toilette de demain.

Vous, fils, vous n'avez plus de ce sang de vos pères,
Qui coulait rouge et chaud en face des misères
Qu'il fallait endurer au fond de la forêt.
Ils mangeaient du pain noir, mais ils étaient leurs maitres;
Déserter la patrie ? ils se seraient Crus tratres

L'amour du sol les enivrait.

Ah ! oui, vous rougissez d'endosser leur livrée,
Et de porter, comme eux, la bure vénérée
Sous laquelle battaient ces cœrurs ei douillets.
Il vous faut aujourd'hui (les laines duveteuses;
Et pour vous procurer ces étoffes couteuses,

Vous allez servir des valets.

Comment vous traite-t-on? Est.ce comme (les hommes?
Non ; on vous mène ainsi que des btes (le somrnes,
Qu'on attèle aiuMatin, et qu'on détèle au soir.
C'est l'impôt des sueurs qu'il faut à ces satrapes :
On vous cote, aux Etats, comme de riches grappes,

Qu'on exprime sous le pressoir.

Que j'en ai vus, dans la foule que j'ai suivie,
De ces jeunes vieillards, redemander la vie
Au pauvre toit de chaume où leur père était né !
Mais il était trop tard. La sève était finie
Et l'arbre secouait en vain son agonie:

LAs vents l'avaient déraciné.

Pourquoi ;uus exler ? Elle est noble la tache
Du hardi 'pionnier, qui fait servir sa hache
A rendre productif le sol de son pays.
Vous ayez l'avenir au bout de vos cognées:
Faites à la forêt de fécondes saignées

La vie est là, sous l'abatis.

srire u egd an d on me e
our servir de mère qu un ac one co oi i on

qu'lnune Seule C faOisnne un peu d'or pour du sang. Nous possédons des bois, des mines, des richesses, e 'sele adtinipd oude vos sueurs fébriles, Qui v lnt beaUCOUPmieux que les fusses prome ss e s e u a n tpar ce o yen cd e nses
s germes stériles De cet or séducteur qu'on fait luire à vos yeux. dEie nuant lrevenu los pou. ,re flanc. Vous vous plaignez,'qu'aux Champs la vie est parfois dure;dro tiugeter d'utant]enuanouspor-Pourtant, souvent là-bas, vous couchez sur la1 durea, chtechne d'a nournLe long (des grands chemins éraycux. traitsuentoutlecteu

Ainsi, la. semaine prochaine~, lejoUmldélas I ô jeunes filles, Dépensez, au pays, la Le lecteur et
s prés et vos charmilles, Dont vous t: s, ailleurs, les victimes prodigues; l'am ateur ont tout à y g n r I y o v n
t gré de vos désirs. Et le pain-du bon Dieu ne vous manquera pis. chaque semaine,.des Gra\rures magnifiques-quibelle innocence, Surtout, ne soyez plus, comme grives sur branche, rivalsent On perfection avec les meiui smmnie mn trésor immnense, Toujours prêts à samter sur la premièrc planche trations françaises. Le.§lecteVoù vous croyiez voir ds appsit. eDistanparefYreosrolduverroe 

t1;Uchroniqueurs, Ma
a d fatigues 'b *

Don-vus t:, ileur, esvicims rodgus

On dort mieux que des rois sur la paille des chaumes;
Et la fortune vient, quand on est économes.

Fils de colons, restez aux champs.

* *
O vous, qui dans l'exil, mes chers compatriotes,
Gardez. comme un dépôt, dans vos cceurs patriotes,L'honneur pur et sacré du nom canadien 1
Revenez vous asseoir à l'âtre qui pétille;
Vous avez votre place au foyer de famille

Vos cœurs n'y souffriront de rien.

ENVOI.
Cher ami, sais, le cceur de la Patrie
Saigne depuis longtemps, blessé par la Furie

Qu'on appelle: Emigration.
La jeunesse affolée abandonne nos terres;
Plus de deux millions ont passé les frontières:

C'est plus qu'une aberration !

Ah 1 oui, si de tes pairs,j'avais les larges ailes,
Je les irais chercher ces pauvres hirondelles,
Qui ne peuvent trouver le chemin de leur nid.
Je leur rendrais leur ciel, leurs bois et leurs bocagesEt tous ces exilés, heureux sous leurs ombrages
Garderaient à jamais, ce souvenir béni.

Sainte-Hénédine, février 18S8.

*1
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À NOS LECTEURS.

A la fin de l'année dernière nous avons promismer et monde à nos lecteurs. Eh bien!p nous tien.drons parole. Nous ne leur donnerons pas la mer,mais nous leur procurerous le monde, et ce qui esrencore mieux, uinmonde illustrlee
Le Journal du, Dimanche va donc, la semRIme

prochaine, se transformer. Nous ne pourons pasdire qu'il va sortir de ce monde, où lesplus belleschoses ont le pire destin. Au contraire, c'est qu'ilva résolument entrer dans le monde, vi qu'il vase fusionner avec le illonde Illustr, jonap
de sève, de vogue et de vie.

Comme les abonnés ne.sontpas les mêmeavons ri f-lr i

1
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çt Fernand et ainsi que les autres collaborateurs.
Et ils soigneront d'autant plus leurs écrits que
cette combinaison aura pour effet de doubler leur
salaire. Cette satisfaction morale va donner des
ailes à leur. imagination, rendre leur style imagé
comme des illusions et donner à leur esprit ce pi-
quant qui sent le sel gaulois.

Ce sera donc le Monde Illustré qui parviendra
aux abonnés du Journal du Dimanche. Tout
abonnement acquitté au Jowrnal du Dimanche
comptera comme abonnement payé au Monde Il-
lustré.

Quant aux abonnés du Journal du Dimanche
qui n'ont pas encore payé, leur abonnement se
continuera avec le Monde 1llustré de la même
manière que s'ils recevaient toujours le Journal
du Dimanche. Les conditions ne seront pas chan-
gées.

LES ARRERAGES

pour abonnement ne seront pas payables au Monde
illustré, c'est-à-dire que tout abonnement de l'an-

née dernière, de janvier 1884 jusqu'au 31 décem-
bre dernier, seia payable au Journal d Dimanche,
comme par le passé.

àlais tout abonnement non discontinué au pre-
inter janvier dernier, mais dont six mois n'étaient
pas encore expirés au 31 décembre, sera payable
pour les six mois ou le reste de l'année, au " Monde
Illustré."

UNE CONMITION

que le lecteur fera bien de remarquer, c'est que
l'abonnement au " Journal du Dimanche " était
payable d'avance et il sera strictement exigé d'a-
vance au " Monde Illlustré," comme il le fait pour
ses autres abonnés.

Nos lecteurs tiouveront au " Monde Illustré " un
avantage que n'ont pas les abonnés de ce journal
car l'abonnement au " Monde Illustré " est de q3.00
par année, mais tous ceux dont l'abonnement est
commencé au " Journal du Dimanche," ne paieront
que sur le pied de S2.00 par année. Ils se trouvent
à faire une économie d'une piastre.

De plus le "Monde Illustré " donne tous les
mois 9200 de primes, d'après le système de loterie
les lots sont de S50 jusqu'à $1. C'est un avantag
qu'on ne trouve pas dans aucun journal. L'abonn
a donc une chance de gagner un lot. Chaque nu
inéro du journal porte un numéro qui est un billet
de loterie, se tirant tous les mois.

Ainsi la réunion des abonnés des deux journau
va faire du " Monde Illustré " un journal établi
sur des bases les plus solides possibles, bien qu'i
l'était déjà. La littérature canadienne ne fera qu'y
gagner et le public trouvera un puissant encoura
gement à s'abonner à nos revues, lorsqu'il y verr
tant d'intérêt, de sécurité et d'attraits.

Nos abonnés ont hâte, nous en sommes sûr, d
voir le prochain numéro, avec les magnifique
illustrations que nous' promettions à nos lecteurs
il y a quelques mois.

La chronique de Maud paraîtra dans le "Monï
Illustré 'de la semaine prochaine.

Le "Journal du Dimanche," en disparaissan
u monde littéraire, 'dit à ses lecteurs, non Pa

pdieu, mais au revoir dans l'autre monde, qui ser
le monde où l'on s'amuse.

LE JOURNAL DU DIANCE.

UN MAL POUR UN BIEN.

'La. musique cessa; la valse resta inachevée
ninùit sonnait. Et des brillantes soirées d'un cal

naval retentissant qui avaient monté plus d'un
iagation, d'une trop courte série de fêtes di

licieuses, de toute avalanche de .gourmandise

charmantes qui avaient gris( plus, d'un cœeur, il1
fallait passer à un temps de calme, de repos deve-

i nécessaire.
Dans un riche salon (ipregn do parfuns, res-

plendissant de lumière, pour redire une dernière
note joyeuse, semblaient se trouver réunir jeunesse,
fralieur, amour.

Comme après tout rêve qui tombe et qu'on ne
voudrait ne pas laisser briser, un silence profond
succèda, pendant quelques instants, à la voix cas-
sée de la pendule de grand'mère installée de la
veille dans la pièce voisine.

Puis lentement, lentement, les groupes se for-
nièrent ; la conversation languissante d'abord s'ani-
ma peu à peu; bientôt elle devint générale. Sou-
dain,'de francs éclats de gaieté, de bons rires firent.
oublier aux figures allongées la danse coupée court
et remplacèrent les accords bruyants de l'orchestre
disparu.

Apparemment on complotait; et on allait fière-
nient.

Durant le pieux temps du carême, on devait
renoncer à toute réunion mondaine, fermer ses sa-
lons, presque son cour,-mais, la glissade, le patin,
la raquette, qui, quelquefois déjà, avaient contribué
à rendre agréable plus d'un exercice sain et imof-
fenîsif, ne restaient-ils pas dans leur rôle ? et ne
devaient-ils pas aider quelque peu : briser la mo-
notonie de ces quelques semaines, tout eu leur
conservant prècieusemîent le cachot paisible, dévo-
tieux qui les fait aimer entre toutes ?

Ces jeunes naufragés du bonheur crurent se
cramponner à des planches (le salut; et, au lieu de
se. séparer pour ne se retrouver qu'au carnaval
prochain, quand toutes les figures seront changées,
on se quitta heureux et plein d'espoir, eomptant
sur la blanche neige, sur la glace brillante, sur les
avantages de notre bon hiver que tant de peuples
nous envient.

Hélas 1 on ne savait pas ce qui devait suivre!1
La liaute autorité a parlé; les ,mamans ont

t écouté ; et... plus (e glissades aux émotions ner-
vouses, plus de courses féeriques sur le galant pa-

t tini, plus de promenades graci2uses a la raquette
légère ! Car il paraitrait, que cette dernière même

s devra subir> la loi donnée,-et c'est bien ce qui
.m'afflige le plus sensiblement. Plus: merci à celles

e qui, trop crâiiement, ont su coiffer la tuque, il nous
faudra, répète-t-oni,relégu1é nos bons1 costumes (le

- couvertes si chauds, si coquets, si modestes, malgré
ýt ce qu'on eni dise, au fond de notre garde-robe sous

la sauve-ar(le d'une précieuse étiquette. Ma foi,
x c'est doîiagil(e!

li Mais femmes, notre. rôle -à nous est de doniner
Il l'exemple dii la soumission et de l'obéissance ; nious
y' ne dévironis pas (le la route que nous avons su ton-

-jours tracée et suivre fidèlement cri semamnt ici (le
CL l'esprit révolutionnaire.'L'Eglise commande ; nous

courberons très humblemîent le front sous sa vo-
,e lonté juste et sage. Seulement qu'il nous soit per-
ýs lois de dire avec un regret trop partagé4 pour mie
s, pas être compris: Adieu tramens, patins, raquettes

et costunmes!

.5 A. quelque chose,, malieui, est bob cette dêci-
'a Sion. de l'autorité religieuse aura pour eft'et de lions

faire' cru ployeer les lôngues hleures de ilos, veillées,
Lài lecture est, suivant moi, la umeilileurie'porte peur
sortir d'un isolement aussi subi qu'imprévu.

fsez-voîis? Vous mie réponidrez peut'-être,: beau-
coup. Moi je vous, dirai: bieni; cpendant,'j'aiîîîe
beaucoup à lire.

J'ignore si c'est mnatièrie de goût, mais je lis à1a
fao des fins gourmets , lentement, à etitsgoi'

r-~ ~~I gspormeux' déguster. C'estaùi, e CrIs
ie, plus saàe parti, par' ce temTps oà l' excès atteint.si
6- vite son :comble.
s, 1Pammîîi la jeunîesse, beaucoup) lisent'avec une

rapidité, je dirai, une vitesse qui tient dt prodige.
Infailliblement, Cette faim ilnsatiable, qui les porte
A dévorer plutôt qu'à goûter, cette manie glontonie
les'conduit à épuiser la bonixe matière 'à la portée
dë 'leurb ourse ; et, parce qu'il faut lire quand
même, les librairies lestes et à bon iniarchli aidant,
des jeunes personnes ont On leuir possession des
ouvrages, dont j'emploierais les nombreuses pages à
alluir in0mon poble de cuisinle,-si toutefois le mué-
pris, le dédain, l'amour-propre n1e m'empêcltaient
de les prendre entre mes mains. Et ce serait encore
respecter.ces volumes.

Il y a d'heureuses exceptions : mais d'autre
part, on se livre à ces lectures commue un être
s'abrutit en se livrant à l'usage des spiritueux.
lPlus ou lit, plus on enflanm ien soi le désir, la
passion de lire encore. Et de mime que celui qui,
se releva'nf dans le fossé qui borde le chemin, est
surpris le se trouver entre de si iéclants draps,
de. même les lisanses de romans, tombant dans un
désordre d'intelligence triste à dire, ne se retrou-
vent qu'après le rêveil,-qiaind il y en a un.

Jo n'appartiens pas à cette catégone,-Dieu
meri,-copenîdant je sais ce qu'est un roman. Et
tous ces livres se ressemblent.

Un jour, je vis un livre dont chacun raffolait.
On le vantait, on l'applaudissait, etc. Siiple cu-
riosité, ou, afin de pouvoir inîôler ina voix aux
autres enthousiasmées, je voulus feuilleter le pré-
cieux ouvrage. Au chapitre dix-septième, j'en eus
tout plein.

Admirablenient tourné par lia plume d'une fei-
me dont le souvenir vit mieux par l'esprit que par
la beauté, ce livre est u chef-d'œuvre u genre et
son auteur nous tient continuellement sur( les
charbons ardents, sans sembler se préoccuper fort
commuent nous en retirerons notre semelle. C'est
un échafaudage d'entrahiements, (le délires, d'exci-
tations, d'affoleinents, d'ivresse et de prestige. Juste
ciel , quelle lecture !

Que devient au milieu de'ce tohu-bohu, la déli-
catesse (les sentiments, l'élévation des pensées, la
pureté des intentions ?

Ah! je ne m'étonne pas qui se repaissent ordi-
iairelimeit (le Ces plats, trouvent la vie; je ne
n'étonne pas (le les Voir s'en aller, tristes, nferveu-
es, à la recherche d'éveneuments, d'aventures, de

situations, qui n'existe que dans la cervelle des
écrivains qui se jouent d'elles un s'en imoquant.
Elles sont toute passion, tout imagination,~-tout
roman. Elles débitent des phrases de roman et
émettent les idées parentes à celles du romancier
le plus à la mode. En elles rien ne im'étonne, non;
parcequ'elles laissent voir à quelle source elles
puiisent.

Oh ! donnez-moi un livre qu'on lit, qu'on relit,
qu'on retrouve toujours plein de nouveaux char-
mes. Donnez-mnoi un livre dont chacune des pages
contient eutre ses lignes dos émotions dignes du
ciur humain tel que D)iei l'a fait. Donnez-moi un
livre qui n'enlève rien à iotre franchise, à uotre

S enjouicnent, à notre expansion, à notre réserve.
Doninez-ioi un livre qui apprend q~uelqu:e chosýe et
laisse quelque, chose où il passe

'etun trésor qlui fait ilatre nue joiq ýsilon-
cense mais qui, pour cette raison,;ï's a sans

-valeuir :.Eldilate l'ure, 0'ouvre litliec u
S ne Se garit pas au détriment, dut'. cccuîr, de -la so-

ciété et. des imoeurs.
W Je n'ai' îaÉ.la p)ré,tention, de croire ,que je viens

d iedu nouveau : le Journal ,du, IlD'imanbche,
-la semaine dernièreno reottait ses. lectrices On
egarde contre les lectures (lilugreuises.Mas comme

je le fais dans un style'beaucoup plus muaigre que
au cciii qu'on *annonûiçait. au cmnneiot(0la

dite chroniiqu.e, nimon article' sera poui. Jles mý1oins
er gorands.

- n
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Leur négligence leur vaudra peu de ménage-
ment de notre part. Si tous ceux qui doivent des Il en est du mariage comme d'une charrue à la-
arrérages- ne se hâttent pas de nous expédier de quelle sont attelés le mari et la femme; tant qu'ils

tirent tous deuix'de concert, la charrue va bien.
suite le montant de ces arrérages, nous serons daûsM, i
la pénible nécessité de prendre des procédés judi- cervelle, le mari se chagrine; la femme alors tire
ciaires contre eux. d'un coté, et le Mari de l'autre, et tout va mal.-

Tous ceux qui devaient un an, six mois ou plus, (Dancourt.)
au 31 décembre 1884, devront payer au Journl
du Dimunche et expédier sans retard, par la malle,
le montanttdesler abonnement, à la bodte 2,029,ech
Montréal.

Les retardataires de la ville, s'ils veulent éviter
des frais, pourront payer au bureau du Journal, au
no. 25 rue Ste-Thérèse, chez M. Daniel, impri-
meur.

Cet avis sera exécuté à la lettre et ce sera le
dernier. On fera bien d'en profiter.

Mais ceux qui devaient moins de six mois au
31 décembre auront affaire -à la nouvelle adminis-
tration et. devront s'adresser au Monde 1llustré.

ÇA ET LÀ.

On lit dans le Jour-nal de Québec:
Le "hasard," que Murger appelait "l'homme

d'affaires du bon Dieu," vient de favoriser un de
nos citoyens de Québec. M. Ambroise Lafrance, le
relieur, a gagné la grosse prime de $50.00 sur les
94 primes offertes par le "Monde Illustrà," à ceux
qui font l'achat de ses numéros.

Le deuxième fascicule des "Nouvelles Soirées
Canadiennes" contient une jolie étude de l'hono-
rable P. J. O. Chauveau, sur le délicieux ouvrage
de Mademoiselle Laure Conan : " Angeline de
Mon tbru n."

Le mouvement littéraire s'accentue dans notre
pays, et nous pouvons nouvons nous en réjouir
car la pureté le nos mSurs ne nous a fait expri-
mer jusqu'ici que des idées saines et morales dont
les écrivains français, en grande partie, semblent
avoir oublié les plus élémentaires notions.

La littérature est une des plus pures manifesta-
tions de la vie intelîlectuelle et morale d'un peu-
pîe. Elle peut devenir tris dangereuse si elle se
gangrène au souffle impur d'inspirations délétères;
elle fera le bonheur d'une nation si elle se tient
haut dans les sphères sereines d'un idéal chrétien,
M. Chauveau a rendu un hommage mérité à cette
jeune fille qui a écrit de si belles et de si boine
pages. Ceux qui sont arrivés aux dernières limites
de l'tge doivent guider les "jeunes " et les'prépa.
rer pour l'avenir. Le conseil ou l'encouragcemen1
d'un homme âgé peut quelquefois avoir des consé
quences incroyables.

Nous sommes heureux de voir que le Maire dE
Montréal a mis en pratique la suggestion que nou
faisions, il y a quelque temps, relativement an:
réceptionls qjue le Maire devraient faire à l'Uôtel
de-Villo.

ît

ILA vie, dit-on, est un fil que Dieu tient par les
deux bouts; dans le mariage, c'en est un quel-
quefois que le diable nous donne à retordre.-
(Idem.)

Ce n'est point se marier, c'est négocier, que de
prendre une femme pour son bien; ce n'est point
se marier, c'est se contenter, que de prendre une
femme pour sa beauté ; ce n'est point se marier,
c'est rodoter, à certain âge, que de prendre une
jeune femme pour avoir de la société; se marier,
c'est choisir avec discernement, à loisir, par incli-
nation, et sans intérêt, une femme qui vous choi-
sisse de même.-(Dufresny.)

La sainteté et le bonheuri
intérêt public et une scurce
Etats.-(Bossuet.)

des mariages est un
de félicité pour les

Ceux qui n'ont pas payé leur abonnement de
l'année dernière, à venir au 31 décembre 1884,
devront se hâter de le faire, s'ils veulent s'éviter
des frais. Ils devront adresser leur lettre: Journal
du Dimnaqnchle, boite 2,029, Montréal. Ils recevront
un reçu par le retour de la malle.

LES AUTEURS CELEBRES.

Voici quelques chiffres curieux sur les sommes
perçues par quelques auteurs célèbres pour certai-
nes de leurs Seuvres

Byron a touché du libraire Murray $77275
Cuvier a vendu à Panckouke $2,076 ses notes

pour l'dition de Pline';
Walter Scott a tiré $400,000 de la vente de ses

ceuvres;
Chateaubriand a cédé le privilège de la publica-

tion de ses ouvrages pour $110,000 aux libraires
associés

Lamnartine a vendu deux ouvrages à- Charles
Gosselin $20,000; la Ctte d'un ange, $45,000

Victor Hugo a tiré $12,000 du manuscrit d
.Notre-Dame;

Lamennais a vendu ses oeuvres $3,000 le volu
mie;

Thiers a céd 0 le 00ô slat et p'Eiire au librairi
Paulin pour $i00,000.

DORÉNAVANT

T,

I.

y.

LE-

"'JURAL DUI DIMý1NJlE"

-SERA-

Le Molde IlllfirB"

Que nos abonnés recevront dès
la semaine prochaine.

WChaque copie du MONDE
ILLUSTRÉ porte un numéro
qui est un billet de loterie
dont le tirage a lieu tous les
mois.

aiLes primes payées chaque
mois aux abonnés sont de $200,
depuis $50.00 jusqu'à $1.00,
Sachons profiter de ces avan-
tages.

jWDe plus le MJonde 1llustr¢
contient chaque semaine de
magnifiques illustrations. C'est
le seul journal illustré du Ca-
nada.
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ÀCEUXQUI DOIVENT DES .AIRPRAGE"S. Mettant de côté toute question de politique, ces
réceptions seront très agréables à la société mont-
réalaise. Nous en faisons nos compliments' à notre

Ceuix(lui n'ont pas encore payé leur. abonne-nouveauMaire.
ment del'aunte dernière sont priés de le faire
immédiatement. .*

Q.'
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L'AMOUR ET LA SANTE.

-Docteur, que pensez-vous de l'amour?u
-Je pense que c'est la santé!
Le médecin qui faisait cette déclaration était

bien portant, bien vivant. Devait-il à l'amour cet
équilibre parfait entre son être physique et son
être moral, ou bien son tempérament solide lui
conseillait-il cet aphorisme ?

-Et vos clients ? répliquai-je, ces victimes de
l'amour ?

Je n'ai jamais reçu dans mon cabinet une victi-
me de la vérité, et ceux qui s'intitulent les dys-
peptiques de l'amour sont des forçats qui viennent
se faire ferrer.

-Alors, docteur si je vous comprends, il n'y a
d'amour que dans le mariage...

Ai-je dit cela? En aucune façon. On aime com-
me on peut, où l'on peut ; l'Eglise n'a rien à voir
dans le sentiment volontaire. On abolirait le ma-
riage qu'on n'abolirait pas l'amour vrai, et l'on ins-
tituerait le mariage obligatoire qu'on ne multiplie-
rait sans doute pas l'amour.

-Vous parlez, docteur, du sentiment volontaire;
suffit-il de vouloir aimer, pour être certain d'aimer,
et surtout d'être aimé.

-Je crois que ce que l'on veut fortement, à
moins que ce ne soit la lune, on l'obtient, et quand
même l'application de la volonté n'aurait abouti
qu'à vous rendre amoureux, sans obtenir la récipro-
cité d'une femme, je crois que cette ambition,
éveillée, maintient le cerveau en chaleur héroïque,
et que l'honne qui vit pour un espoir chimérique,
impossible, mais superbe, vivant plus noblement
que l'homme qui ne se donne pas le temps d'espé-
rer, vit mieux. Je connais des héros qui ont tant
de courage à se sacrifier, qu'ils s'en portent bien.

-Vous êtes poète, docteur!
-C'est possible. Quand on ne l'est pas d'ins-

tinct, en naissant, on le devient en vieillissant
après avoir vécu. La poésie c'est l'arôme de la vie;
à vingt ans on l'aspire, à cinquante on le cherche
et on le respire sur les fleurs que l'on a plantées
ou que l'on a vues naître. Seulement les poètes de
mon Lge ne font pas de vers, ils courent moins de
risques.

-evenons à l'amour.
-Volontiers, d'autant plus que j'ai une histoire

a vous conter qui vous prouvera la vérité de mon

guérison. Il était encore très nerveux le visage
avait encore des pâleurs par instant qui épouvan- j
taient, et les yeux s'égaraient parfois à faire fré-
mir. Je le voyais , de longs intervalles ; j'hésitais 1
même à le rechercher, car il épiait mon inquié-
tide.

l Un jour, je reçus sa visite ; il était blême,1
mais il souriait comme les peureux qui vont se
battre avec la mort.1

" -Docteur, me dit-il en badinant, je viens
vous demander comment je me porte!

-Mais vous vous portez à merveille !
" -Ah ! vous ci êtes sûr ?

-Parbleu!1 est-ce que vous voulez vous enga-
ger

-NKon, je veux me marier 1
J'avoue que je tressaillis intérieurement. Se

marier, lui!1 ce roseau vibrant 1 Je dissimulai mai
stupeur et naturellement, comme un bon médecin
que je suis, je mentis:

" -C'est une excellente idée que vous avez là
répondis-je en riant trop.

" -Etes-vous bien sûr que ce soit une idée ex-
cellente ?

" Le pauvr i possédé me regardait tout à coup,
avec des yeux si ardents, si perçants, que je sentis
une vrille dans mon estomac. Il allait devenir
bien diflicile de mentir.

Au lieu de répliquer catégoriquement j'essayai
de biaiser.

-Est-ce un beau parti ? de la fortune ?
-C'est un beau parti, reprit-il, presque vio-

lemment, parce que je l'aime et qu'elle m'aime!
Mais le mariage ne se fera, docteur, que si vous le
conseillez.

"-Ah ! diable ! il faudrait connaître la future.
-Il vous suflit de me connaitre et (le me

répondre sans ambage. Suis-je guéri ? Etes-vous
sûr que marié, heureux, je ne donnerais pas à la
chère âme qui se fie à moi le hideux spectacle que
j'ai donné si souvent à mon père? Songez-y ! Ce
serait le désespoir pour elle, ce serait la mort pour
moi 1 Mon mal est un secret qui a été bien gardé.
Faut-il le déclarer, et alors... renoncer au bonheur?
ou bien le contenir et risquer mon bonheur et mon
honneur ?

" Jamais je n'ai senti torture pareille. Je l'aimai
tout à coup comme un fils, ce malade qui ne m'in-
téressait jusque-là que comme un client aimable.
Je me taisais, il oe dit avec angoisse

-Je veux la vérité, je m'adresse à un honnête
homme; ne songez pas à moi, docteur, songez il
elle.

" -A elle ? Encore faudrait-il savoir...
Le docteur s'assit, me fit asseoir et commença "Il hésita, puis la rougeur aux joues et un feu à ne rentrer qu'à trois heures lu mat in; ce fut lui

"Savez-vous que c'est une chose souvent bien nouveau dans les yeux, il me nomma... précisé- qui conduisit le cotillon, avec quelle verve ! quel
lourde que le secret professionnel ! Je n'approuve ment la fille d'un de mes amis, une jolie, mignon- entrain ! Mais C'était toujours elle qu'il choisissait.
pas les gens qui racontent la cuisine politique, ne et fréle créature ! J'avais maintenant une dou- " J'ai senti toute Ima science s'en aller avec la
après avoir rendu leur tablier, ni les gens qui ont ble responsabilité. Si le père de la jeune fille allait sueur que j'essuyais sur mon front. Je devins naï-
accepté de faire de la police pour en dégoûter en- venir me consulter sur la santé de son gendre ! venent conliant et conime, à la fin du cotillon, il
suite les autres. Ah ! si nous disions tout ce que Que faire ? Tuer ce couple charmant, ou lui laisser ne restait plus que des parents indispensables, en
nous savons! et ma foi, nous sommes souvent ten- emporter la mort dans son voyage de noces. lau- tournant une dernière fois, le beau danseur m'a-
tés de le dire, quand nous voyons les singuliers vre petite ! que deviendrait-elle, devant ce convul- perçut, causant, la main appuyée sur le genou de
mariages qui se fabriquent... U jour, je fus mis à sionnaire? J'avais des picotements dans la tête. mon ami, le père de la jeune fille. Il s'arrêta brus-
une dure épreuve. J'avais pour client un beau et quemeit; je crus qu'il avait le vertige. Mais un
bon jeune homme, afiligé d'une maladie nerveuse défi de' jeiness, d'amour, de vie passa dans ses
épouvantable; il avait dés ôrises qui l'eusent fait yeux, il s'approcha (le moi avec elle avant qu'il
passer pour un possédé du démon, quand il se tor- "-Ecoutez, mon ami, dis-je enfin au 'jeune m'eût parlé, je lui dis:
dait à terre, écumant de rage. Il était riche, stu- homme qui me consultait, je pourrais vous répon- "-Vous voyez, je suis en train de faire la de-
dieux, dévot, de bonne famille ; je n'avais pu savoir dre tout de suite et vous donner une assurance qui mande.
si le mal était héréditaire; son père se défendait tiendrait peut-être autant à mon amitié qu'à mon " Ce n'était pas vrai; mais du moins ce men-
d'avoir:jamais'eu cette terrible maladie, et la mère expérience. Je vous demande un examen sérieux songe-là était, au fond, sincère comme une vérité.
était morte. Etait-ce elle, la pauvre femme, dont de votre santé... Oh l pendant peu de jours... Je "Il rougit eut des larmes dans les yeux, ne
je voyais le doux et pâle visage dans un portrait, vous crois guéri; mais je veux une certitude su- regarda,-oh ! comme je souhaite que mon fils me
qui avait transmis à son enfant bien aimé le germe perflue qui me fasse Ie griser à votre noce. Où en regarde un jour quand je le marierai,-et balbutia
de ce mal?... Peu importait! il fallait guérir l'être êtes-vous ? La demande n'est pas faite? Merci I La jeune fille leva sur lui des yeux Ian-
aimable qui souffrait tant. Je luttai de mon mieux; " -Non. guissants qui n'avaient plus peur de montrer leur
je parvins à rendre les accès moins fréquents, et " -Je vois que les aveux sont échangés ! secret.
apirès deux outrois mois, non jeune malade me " -Oui, me dit-il avec un rayonnement qui le " Oun les appela et ils retouròurt ait cotillon.
: art avoir des chances sérieuses s prochaines de transfigura. Le père ne conta alors que je n'avais pas besoin
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" Aurez-vous le courage de différer dé huit
ours vos démarches '

" -Oui, si vous vous engagez sur lhonneur
me dire la vérité dans huit jours.

.--Jo m'y engage.
"Il partit avec une sorte d'enthousiasme me

laissant fort perplexe.
" J'avais juré de dire la vérité, mais nous nous

parjurons tant devant nos malades que ce n'était
pas cela qui mue gênait. Je consultai quatre méde-
cins de mes amis sur le cas de conscience et le cas
médical.

" Le premnier qui était aussi un homme politi-
que, me dit:

-Ne èépondez pas 1
Le second fut d'un avis contraire:
"--Répondez catégoriquement. Tous les jours

nous faisons entendre à des gens qu'ils sont con-
dam ns à mort.

-Mais si pourtant il était destiné a vivre ?
-Comunent est la jeune tille ?
Une discussion s'enigag;ea sur un tas de pheno-

mènes que je n'ai pas à vous expliquer, Sans con-
clusion rassurante.

" Le troisième médecin, qui était marguillier de
sa paroisse, bien que très savant, mue dit

I -Voulez-vous que je parle à l'abbé Tetu ? Il
est d'une habileté extrêne en pareil cas ; il verra
la jeune fille, le père suscitera dles obstacles...

-Qui ne tromperont pas mon jeune homme.
Le quatriètme docteur que j'avais ré.servé pour

la fin, pareIe que j'étais souvent d'accord avec lui,
Ie dit :

-Mariez-les, puisque c'est la mins mauvaise
chance que vous avez pour vous et pour hlui.

SLes quatre avis écartelaient ina cnscieuce.
IH[eureusemîent, je nie m'appelai p céeuetà ce
momluent-là une invitation pour un lial que donnait
le surlenilemnain, la tante die la jeune lil. Pnis-

qu'elle 'y serait, ily serait. Je den's y all'r, pour
observer, pour voir; aeltire uit-il mi plein
bal une L rehte qui mue tirerauit d'afie ! Je deve-
nais féroce par auxi dté di indro e.

" J'arriv. quand le bal ét ait 'ns -i ' je tù-
chai de ni i!pasr111 e moue r u r' lbrver
lilictux, a mo>in aise. Ahi muien .moi, qui vi'lhante-
nl t ue l jeunesse et l'amuri' i la luittait

pas ; il igiî'u it, il s'alilchaI a' a eli i s dain-
'ient eniseullle, et quel joli e ple Il litait ni

ronge, ni pâle, Mis rose conie elle pi haiL lia-
billée tut i ose. Le numnde souiait ave indul-
gence, et ils étaient seuls dans ele cohue; ils
allaient au buffet coune Daplniis et ChluIé allaient
boire at ruisseau. Il était ifflatigalelv, il iu',ligea,
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de lui faire la demande. Il y avait belle lurette
que sa fille la lui avait faite 1

C'est depuis ce temps-là que j'ai vu surtor
que l'amour est la santé."

-Alors, docteur, il a été guéri!
-S'il a été guéri! C'est un des plus beaux

hommes que je connaisse...
Et il semble aussi amoureux de sa femme qu'au

premier jour.
NESTOIc

LA CONSOLATRICE.
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La tête dans les mains, tout le corps, par lns- n
tants, secoué de sanglots, il était assis près du lit c
où elle allait mourir. Elle avait déja, fermant à e
demi les yeux, la pâleur des trépassées, et la beauté,
sur elle, n'était plus qu'une survivance. Longue, d
blanche, froide, étendue sur le dos dans ses cie- d
veux déroulés, Oi aurait pu faire de cette mourante a
la statue du tombeau d'une très jeune remie. a

D'une voix presque éteinte, entre (le légers râles: s
-Oi i ne te désole pas, mon bien-aimé hl it-elle- d

Pourquoi tant de douleur ? ta nme perds, mais je te f
quitte, et pourtant je ne pleure pas. C'est que je 1
suis une pauvre fetme, qui n'a pas lu les savants j
ivres ; je suis chrétienne, simplement. Je sais que j

Je vais m'endormir pour m'éveiller bientôt, et, t
quand me luira le jour éternel, tu serts près deé
moi cmmnie les autres matins. Cette foi paisible, je,
veux qu'elle soit la tienne. Sèche tes larmes, sou-F
is. Donne-moi un btiser; je te le rendnu demain.1

Il ne rpmondait p, déirant les draps de nor-
sures cnîvulsives. Elle reprit, plus faiblementI
encore:.

-lie seule chose pourrait désespéter mon âme
qui sait ou elle va et mue donner de mauvais revesî
dans le court sommeil dlu tombeau: ce serait la pen-
sec de tn pilas t'avou· rendu heureux ici-bas cotm un'

tu méritais dle l'être. 1e senis mntolable d'un
seul lhlgril que je ta s dnne. Parle,ô ô mini
ad tre, -ioin m une s e t o e, t que je n'en-
tenai plhs sur tere. Est-l bien vrai que ttr as
béni ls jounrs depis Ileure de mesi prenters
aveux, et que jen'ai janai.s été pour toi la cause
d'un tournuucct ?

1 leva le front et bédava dans des pleurs
-Tu as été le elamnne, la consolation, l'anmour!

Tu as lis dans tua vie le umdis auquel tu crois.
Il n'est pas de sourire que je nu te doive, et voici
les seules laUes que ti m'aies fait verser. Les
autres fmmes, iête les plus parfaites, ot des
indifférences, des cruantés, des caprices; il leur
arrive de détoutner les yeux ou d'écarter leur es-
prit, tut insumit, de celui qu'ells ont élu; les
mieux aimés se sentent seuls, souvent. J'ai tou-
jours eu autour de moi, comme un envelop)emnent
de délices, ta caressante douceur 1 et je ie me sou-
viets p d'avoir souhaité, depuis que tu es tua
femme, un ]ndemain diflérent le la veille.

Tandis qu'elle pensait ainsi,-lui, pleurant,-
quelqu'un entra. Un prêtre, qu'on avait appelé.

Pieuse, elle se signa diuti geste qui tremble.
Quitte-moi, pour un instant, mon bien-aimé,

murmura-elle, Il faut que je sois seule avec
Dieu.

Il s'était levé.
Seulement, ne t'éloigne pas trop, je t'en prie.

J'ai besoin de savoir que tu es près de moi. Va
dans cette cmixbre,là. Même, ne ferme pas la
porte. Si je me sentais plus mal, je t'appellerais,
pour que tii me voies te sourire ci mourant.

Il se retira, utne main sur les yeux, sans oser
regarder le pritlu

-Mon père, dit-elle d'une voix faible au point
te le confesseur dut s'incliner pour entendre, si à
heure des aveux suprêmes, une misérable péche-
sse, troublée encore par un intérêt humain, men-
it au Dieu de charité et de ,justice, ce Dieu,
est-ce pas, serait impitoyable pour elle ?
-Oui, na fille, dit le prêtre.
Elle frissonna sous ses draps presque linceul.
-Elle n'aurait aucune miséricorde à attendre,

xécrct-elle, en le proférant, l'infamie de son men-

-Aucune miséricorde, ma fille.
Elle était si blême qui lui conseilla de se con-

esser sans retard, craignant la mort interruptrice.
lle parla d'abord très bas, disant les menues fau-
es de sa pieuse et pure vie. Le prêtre souriait,
eureux de cette âme sauvée. Mais, bientôt, après
n regard vers la porte, restée entr'ouverte, de la
Chambre voisine, elle se dressa sur la couche, avec
ffort, à demi, et dit en élevant la voix :

-Je dois confesser, mon père, un péché, ancien
djà, que je n'ai jamais avoué, même au tribunal
de la pénitence. L'homme qui a été mon époux
vant celui que je vais laisser veuf, je ne l'ai pas
imé. Presque enfant lorsqu'on me maria, je con-
entis a être sa femme, dans ce trouble attendri
ont l'idée d'un hymen prochain agite les jeunes
filles. Mais l'inconnu auquel on me livrait, je ne
'aimais pas,-ah 1 par le Dieu qui m'entend, je le
ure,-je ne l'aimais pas, mon père ! A peine étais-
e mariée, que je fus prise d'une horreur insurmon-
able de sa présence, de sa parole, de tout ce qui
était lui ; c'est là le péché dont je m'accuse, mou
Père. Mais, hélas 1 je ne m'en repens point. Oui,
même à cette heure où je vais paraitre devant
Dieu, j'éprouve une immense joie de m'être réser.
vée pour le vrai époux de mon corps et de mon
âme, pour celui que, dans l'éternité..

Elle n'acheva point. En un roidissement de tout
son être, elle tomba dans l'oreiller, frappant (le
pieds le bois du lit. C'était sur une morte que l1
prêtre étendait les mains. Brusquement, avec un
cri, le mari avait poussé la porte entr'ouverte, s'é
tait précipité. Et maintenant livide, échevelé, mai
ayant dans ses yeux pleins de larmes je ne sai
quelle lueur d'extase, il contemplait la chère tré
passée, qui souriait, heureuse.

Ff:Lx.

LA TEMPL RATURE DE LA VIE

(Composé pour le 'Journal du Dimanche.')

LE MATIN.

Pour bercer sans secousse la fleur odorante de
l'enfance, la brise n'est qu'un baiser, qu'un souille,
qu'un soupir. P;ur réchauffer sans la flétrir, cette
fragile plante, le soleil au matin fait ses rayons
plus doux : c'est pourquoi Dieu fit l'amour mater-
iel, cet amour éblouissant, ce ciel aux divins rayon-

nememe; Pour cette tige encore faible, confiante,
penchde, ce regard de mère a d'incomparables mys-
tères de douceur. Sous la chaleur de ce regard
chargé d'amnour jamais de brise tiède ou amère
Jamais de nMorsures du froid cruel. Jamais de fié-
trissures du soleil meurtrier. La jeune Inie ainsi
bercée dans l'atiosphère suave ('une tendresse si
forte s'épanouit doucement, inconscient du présent
insouciant de l'avenir, comme si autour d'elle et
sur sa route, il devait y avoir toujours des roses,
CoitnmetO si dans ce jour'ou elle débute il ne devait
pas surgir d'orage, coume si cette première heure
radieuse et tranquille avec ses caresses, ses char-

mes intraduisibles, ses sommeils dorés, sesrêves
d'anges, ne devait pas passer.

E xMII.

L'atmosphère attiédie est devenue brûlante. Le
vent sans voix, sans murmures, a des souffles qui
blessent. C'est le midi perfide, l'âge critique de la
vie où les passions déchanées et sans guide font
tomber tant de fois dans la fièvre de la lutte, ce
pauvre esclave rebelle qu'on appelle l'homme. Sous
la pâleur ardente de ce soleil au midi que de cSurs
en flammes pour les causes bonnes ou mauvaises,
que de coeurs consumés aux grands foyers de l'a-
mour ou de la haine, que de désirs riants, que de
douleurs atroces, que d'espérances radieuses pour-
suivies, que de bonheurs entrevus et rêvés à tra-
vers ces rayons d'or. C'est sous ce flamboiement
que naît l'illusion, cette sSur du rêve. C'est là,
qu'alimentée, nourrie, soutenue, elle nous trompe
de sa lumière fascinatrice pour tomber ensuite
inerte et brisée devant la froide barrière du vrai:
car cette heure lumineuse passera aussi comme le
matin parfumé et paisible, comme le bonheur fugi-
tif et impalpable ; comme la Vie!...

LE SOL.

Sur le grand horizon, l'astre du jour descend
lentement pour s'enfoncer dans son lit rose. Après
les lueurs fuyantes de ce beau crépuscule qui a
l'air d'un autre amour, c'est l'ombre, c'est la nuit.
Et sur l'horizon terne de notre vie, notre soleil dé
cine aussi bientôt après son éblouissement d'un
jour. Et le soir arrive morne et triste avec ses dé-
ceptions, ses teintes mélancoliques, ses tintement8
sinistres. Bientôt il ne restera plus de la vie qu'un
faible souvenir que le temps va balayer sans pitié,
que quelques illusions flétries que le vent de l'ou-

L bli emportera dans un tourbillon. Et pour cette
dernière heure : l'heure pesante de la vieillesse,
que reste-t-il: l'inquiétude de celle qui va suivre,
la réminiscence d'un passé qui croule et l'appré-
hension d'un lendemain éternel. La vieillesse avec
ses lassitudes, ses faiblesses, ses défaites, ses affiais-
sements. La vieille c'est le soir de la vie : l'âge du
repos qui attend la mort. La mort mais pourquoi
l'appeler ainsi puisqu'elle est le connencement
d'une vie nouvelle et bien plus grande, puisqu'elle
est le premier éclair de ce beau jour où il n'y aura
ni midi ni soir, mais où tnous savouererons éternel-
lement les étincelles clartés d'un éternel amour.

M...
Académie Marie-Rose,

Village Saint-Jean-Baptiste.

L'USAGE DES CARTES DE VISITE.

Les cartes de visite, si en faveur aujourd'hui
dans le publie, ne sont pas, il s'en faut beauéoup,
d'invention européenne. Elles existaient en effet
en Chine il y a déjà quelque douze cents ans et
leur usage ne s'est répandu en France qu'au'siècle
dernier. Hâtons-nous de dire que les cartes de
visite chinoises n'ont aucun rapport avec nos petits
rectangles de papier bristol. En Chine, les cartes
sont, la plupartdu temps, ces, pancartes bariolées
de dessins incohérents ayant la prétention d'expri-
nier toutes sortes de souhaits pour celui à qudi la
chose est adressée. Un usage bizarre, reùt, én-
outre, que la grandeur de' la carte soit proportion-
née à l'estime et an respect que l'on 'a"pourle
destinataire. Au dix-septième siècle, un anibassa-
deur anglais à Pékin reçut du gouverneuent chlii
neis une carte (le visite de dix-huit pieds de long
portée Par six hommes.
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"FEUILLETON DU JOURNAL DU DIMANCHE." ami!... Il tient ses promesses comme ses livres, qui lui étaient familiers, qu'ellQ se taisait avec un
sans une rature ! orgueil trop méprisant. Bref, à 'les entendr,-et

No 2Et, la lettre cachetée, l'adresse écrite, il se leva, peut-être eût-on démlé quelque 'érité dans leurs
comme soulagé d'un poids. jalouses mnédisances,---i1 semblait que "lo trop" en

L'A r o u r T r a g iq u e. -Enfin, ajouta-t-il, en manière de conclusion, toute chose, que l'excès fût'le défaut do cette orga-
ce sera toujours cela de moins ... nisation singulière, indéfinissable, mais en tous cas

d'une impérieuse et inddniable puissance..
II Plus que jamais il était sous l'èmpire de cette

puissance, et moins que jamais il songeait à s'y-
-Ma parole d'honneur,dit-il, tu me fais rêver Certes, Charles n'avait pas menti en disant -à soustraire, l'amoureux, l'idolâtre lobert, l'avant-

tout haut! .. Ne t'ai-je pas fait un cours de mora- Robert que plus d'un parmi leurs amis envierait le veille de son mariage, tandis que dans le salon
le . plongeon qu'il allait faire dans'les eaux conjugales. Mme Marny, seul avec la comtesse et sa fille, il

-Non, d'esthtique ! ... Mlle de Marny était ce qu'on pouvait appeler un dévorait (les yeux la figure (le sa fiancée, doucement
-En tout cas, ce n'est qu'une théorie... géné- beau parti entre les plus beaux, et un faiseur de éclairée par la lueur intime d'une lamuîpe près de

rale, et surtout impersonnelle! RBevenons à la pra- méchants madaigeaux, comme il s'en trouve encore, laquelle elle se tenait accoudée, le regard noyé
tique. Le positif, le réel, c'est ceci: tui aimes une aurait pu lui dire que la pierre qu'il s'attachait au dans on ne sait quelle rêverie.
jeune fille ; elle t'aime, et tu l'épouses. Ne sont-ce cou n'était rien moins qu'une pierre précieuse ! La soirée était superbe. A travers la jalousie
pas là toutes les conditions du bonheur? Noblesse et fortune, ces deux mots magiques ne baissée, qui seule fermait la fenètre aux battants

-Et cependant, tu n'y crois pas complètement, désignaient qu'une faible partie de la dot qu'il allait largement ouverts, on apercevait les ombres noires
à mon bonheur ?... Allons, rassure-toi, mon excel- recevoir des blanches mains de sa fiancée. Ces des arbres qui dressaient leurs troncs noueux dans
lent Charles ! Ton amitié s'était émue à tort en mains charmantes recélaient encore bien d'autres le jardin de l'hôtel, et par-dessus leur feuillage
s'exagérant certains détails de caractère qui, chez trésors, et la vraie parure de cette tête de vingt qu'agitait à peine un léger frisson, les étoiles pures
ma future, sont un charme et non un danger! Ro- ans, qu'allait bientôt couvrir le voile de mariée, brillant dans le ciel... Quel cadre plus exquis pour

*manesque, elle l'est tout juste assez pour séduire, était moins dans le prestige du nom et du luxe un amour comme celui de 'Robert que ce coin aris-
pas assez pour inquiéter... Je serai heureux, très que dans le merveilleux assemblage de grâces qui tocratique du faubourg Saint-Germain, que ce salon
heureux, te dis-je, trop craintif augure ! Et pour te faisait pressentir en elle une des reines du monde presque solennel, où la présence assidue <le deux
prouver que je ne t en veux pas de ton excessive -parisien. femmes avait mis des coins de boudoir ! Quelle
sollicitude, je te demande ce que dès le premier En plein épanouissement de jeunesse et de plus charnante complicité avec les intimes senti-
Jourj'ai en l'intention de te demander: tu seras beauté, elle rayonnait de tout l'éclat de perfections monts qui remuaient sen âme que celle <le ce trou--
mon témoin ?... déjà acquises et de promesse plus riches encore. ble irritant, plein d'avengles et sourdes séductions,

Charles eut un mouvement involontaire qui inter Quel splendide été faisait prévoir ce printemps su- dont le printemps déjà mûr emplissait le ciel, im-
rompit son ami. perbe d'énergique floraison 1 Sans doute, il pouvait prégnait l'atmosphère, et vivifiait même les choses

-Tu refuses? dit Robert vivement. y avoir des cheveux aussi blonds que les siens,une inertes de la nature !
-Je ne refuse pas ! répliqua Charles avec l'em- taille aussi nerveuse et aussi souple, des formes Pénétrée sans doute par cette langueur délicieuse

prssement d'un homme décidé à tout pour dissi- d'une pureté aussi irréprochable. Et encore où qui semblait flotter autour d'elle, Blanche se tai-
nuler un eibarras qu'il ne veut pas avouer. aurait-on pu trouver ailleurs que chez elle la réu- sait. M ein de Marny, assise, ou plutôt demi cou-

A la bonne heure! car autrement je penserais nion de tous ces avantages, dont un seul suffit à chée sur un fauteuil bas roulé près de la fenêtre,
que tu m'en veux toi-même de l'acte d'inquisition assurer la réputation d'une femme ? Mais ce qui restait depuis un instant plongée elle-même dans
auquel je me suis livré sur ta personne. Ainsi, était évident, ce que tout le monde, nième les riva- un silence méditatif.
c'est entendu, je puis compter sur toi? les, même les mères des rivales, était obligé de Veuve depuis trois ans, les trente-neuf printemps

-Assurément. reconnaitre, c'est que personne n'aurait été capable qu'on lui attribuait sans qu'elle s'en défendit, ne la
-Dans un mois donc, jour pour jour. Le maria- de réunir tant de charmes exquis dans une harmo- séparaient pas assez d'es souvenirs de sa preimîière

ge est fixé au 15 mai. nie à la fois aussi parfaite et aussi originale. jeunesse et (le ses émotions de fiancée pour qu'elle
-C'est convenu. Il semblait qu'il y eût comme une banalité du pût rester indif'rente aux sentiments qu'à travers
-D'ailleurs, d'ici là je te reverrai. beau, dont, par un raffinement instinctif, elle avait le calme apparent dont sa fille restait enveloppée
Robert s'était levé, et tendait la main à son ami. su se garder, pour ne prendre que "l'au delà" de elle crcyait pouvoir devenir dans ce coeur touché

Celui-ci la prit, avec une cordialité où Robert, s'il toutes les séductions féminines. Grande, élancée, le par l'amour.
eût été moins, occupé de toute autre chose, eût front haut et large, les yeux d'un bleu profond, le Car Blanche aimait. Elle s'était trahie plutôt que
peut-être démêlé une sorte d'hésitation. Il sortit. nez droit aux narines fl.rement découpées et légè- livrée, même à l'heure où les droits maternels

A peine la porte se fut-elle refermée sur lui,que rement mobiles, la bouche d'un dessin ferme, avec avaien t, sur la demande de son futur époux, tenté
la figure de Charles prit tout à coup une expres- des lèvres aux contours voluptueux, de l'ensemble de forcer le secret où elle se renfermait., tant cette

' sion d'inquiétude, presque d'anxiété. Il semblait de sa personne se dégageait une sorte de grâce har- nature étrange semblait redouter tout ce qui pou-
sortir d'une lutte pénible contre des sentiments qui die, qui eût été provocante sans l'expression de vait ressembler à une violation de sa jalouse indé-
auraient voulu se faire jour, et qu'une raison im- calme dédain que promenait autour d'elle son pendance! Elle aimait... Du moins il fallait le
périeuse l'avait contraint à dissimuler. regard. croire, puisque Ilobert avait trouvé g1ûce (levant

IL resta quelques, instants immobile, Puis, se- Attirante et troublante à un degré dont faisait l'universel dédain aux pieds duquel étaient retomn-
couant la tête'avec un mouvement d'épaules: foi le nombre incalculable de gens de tous les âges bés, comme autant d'oiseaux blessés, tant de senti-

-Au fait, pouvais-je rien dire de plus? fit-il en qui s'en étaient avoués amoureux fous, elle ddcou- meuts tendres, éclos sous l'influence magnétique de
se parlant . lui-même. Ce qui doit arriver arrive. certait son monde par des changements soudains son regard, et qu'elle avait percés (le son refus,
J'ai fait tout ce que je devais... Advienne que d'une étrangeté inconsciente et parfois cruelle. comme d'une flèche.

I pourra. -C'est ainsi que, dans un bal, après avoir littérale- Comment Robert de Xerven avait-il pu fixer
--Voyons, ajouta-t-il, après un nouveau mo- ment enivré d'elle un des rares privilégiés qui, par- cette désespérante inconstance ? Comment avait-elle

ment de réflexion ; il a dit dans un mois, le 15 mi ses nombreux soupirants, avaient l'insigne lion- dit oui, de ces mêmes lèvres 1ui semblaient s'être
naiL... Le 13, je. dois être parti -Comment neur de guider ses pas de reine dans la spirale condamnées à une inflexible et éternelle négation?

faire ?...Par qui me'faire aider ?... Ah! Louis Derais- d'une valse 'nonchalante, après l'avoir grisé des C'est ce que tous ceux qui prétendaient la connai-
e !... Diable, il est- 'Londres !...Oui, mais, d'après promesssmettes d'un' p igi tre pouvaient se demander. C'est ce qu'assurément

's dermiière, lettre. ersle:8 ou 1Omai' il doit'être' Llñni to isÏle"d'é irs, eIle vait, aux dernières ne ch ait pas l'heureux fiancé, trop enivré (le so
~de retour à Nantes. . audrait en être' sûr !,...Au mesures de l'orchestre, une façon d'abandonner son bonheur pour songer \ en analyser les causes...
fait deux mos 'sont 'vite écrits I... ,épaule comme si c'eût été celle d'un laquais, qui Sans doute elle l'avait trouvé moins banal que les

11et suvit ' sondgea lebil. eût démonté la plus naïve présomption aussi bien autres, et la fougue ardente de la passion qu'elle
let'suivait ' que le scepticisme le plus blasé. avait lue en lui avait emporté d'assaut ce cœur,

Oi ou non, seras.tu à Nantes le 10 mai? Si les hommes l'entouraient d'une assiduité fami- uniquement épris de tout ce qui luiparaissait au-
i,.le 13''au mnatin,-rctiens bien la, date,-tu lière et claintive'd'ans laquelle ils se scntient, à la dessus ou simplement on dehors des conventions

m'enverras une dépêche ainsi conçue: " Oncle au fois encouragés et contenus par cette én8imatique sociales et rondaines, où étouffait, comme dans
pl'~ii'mal viens sans tarder" Tu n'as pas besoin créature, dont ils subissaient le charme, comme les une prison, la .sauvage hardiesse de sa nature.
'de 'comprendre.Sache seulement que j ai besoin oiseaux celui du serpent.. Les femmes disaient Mme de Marny rompit enfia ce silence qui mal-

mpter absolument sur toi LRéponds, et soiî' qu'elle regardait avec' Û'op de fixité, quielle chan- gré l'intimité autorisde par la situation oùhimelle de
prompt 'Charles de Tahan." tait avec trop d'âme, parlait avec trop d'esprit' dan- Robert, et complétée insensiblement par ses visites

rompt, il a encore le temps de l'être. Exact sait avec trop de passion; ou bien, i parfois elle de plus en plus fréquentes et' longîtes, aurait 'fini
sera, j'on suis sûr. Un banquier douWbl d'un tombait dans un de ces accès de mutisme farouche par devenir étrange.

sk'~ 'eints'i 'r veitrne
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-Ainsi, ditelle, vous avez cédé au caprice de
cette folle imagination?

Robert s'inclina en jetant un regard sur sa fian-
cée. Celle-ci lui coupa la parole.

-Folle en quoi et pourquoi, ma mère ? Parce
que j'aime ce qui n'est pas l'absolue vulgarité, et
que je refuse d'apprendre la vie comme les petites
filles apprennent les sites réputés pittoresques, à
travers le stéréoscope à quinze francs qui traine sur
la table de tous les salons? N'est-il pas déjà suffi-
sant, pour le respect de la mode et dus convenan-
ces, que, le jour même de mon mariage, je parte
docilement pour le pèlerinage obligé vers les mon-
tagnes neigeuses de la Suisse et les villes de mar-
bre de l'Italie ? Faut-il me faire un reproche de
piéférer au tohu-bohu des gares, à l'assourdissant
vacarme des chemins de fer, au réglementaire coupé
de première classe, une manière de voyages plutôt
suspecte de vieillerie que d'originalité, puisqu'il
s'agit de l'antique, de l'antédiluvienne chaise de
poste ?...

-Estimons-nous encore heureux que tu n'aies
pas imaginé le voyage de noces en ballon !... fit la
comtesse en souriant.

-Le ballon est bien démodé, chère mère, depuis
la dernière Exposition ! répliqua la jeune fille sur
le même ton. Et puis, vous savez bien que je n'ai
pas besoin de cette voiture-là pour me perder dans
les nuages, vous qui m'accusez sans cesse d'y passer
ma vie.

-Enfin, la meilleure raison que tu puisses invo-
quer, c'est que tu sais bien qu'on te cèdera toujours,
enfant gâtée !... Va donc pour la chaise de poste !..'
Mais, au bout de deux jours, tu m'en écriras des
nouvelles! Tu n'auras pas fait trente lieues dans
ton poétique véhicule, que j'apprendrai que tu l'as
laissé se morfondre dans quelque trou de province,
heureuse (le trouver une bonne petite gare bien
moderne et un vulgaire coupé capitonné de gris.
pour t'y délasser (le ton imprudente fatigue...

-Ohi! quant à la fatigue, rassurez-vous, nia-
dame ! interrompit Robert. Tout est prévu. Les re-
lais sont prêts, les étapes fixées, les hôtels-non, les
auberges !-car nous descendrons dans des auber-
ges-tit-il en souriant, retenues et préparées; et,
quant à notre claise le poste; je vous assure que
celle de non giandl-onele, arrivée depuis deux jours
de IRennues, on elle était pieusemnenit conservée de-
puis soixante ans, ne e cède en rien comme con-
fortable aux wagons (le la plus raffinée des compa-
gnies! Nous serons là merveilleusement, soyez-en
sûre, et au moins, si nous voulons regarder les étoi-
les, connne ce soir, nous n'aurons pas entre elles le
nous la fumée d'une looomotive!...

-Eh bien, dit la comtesse, toujours un peu
railleuse, (dlu moment que vous êtes complice si con-
vaincu, je n'ai pluls rien à dire. Prenez votre chaise
de poste... et que le Dieu de Louis X IV vous con-
duise! Pourvu que vous arriviez à bon port!...

-Ai! pour cela, fit Robert, les grandes routes
sont infiniment plus sûres que les voies ferrées!
D'abord nous sommes sûrs de ne pas dérailler...

-Et de ne pas avoir de rencontres, ajouta Blan-
che.

-Et les rencontres de voleurs ?... répliqua Mme
de Marny.

-11 n'y a plus de voleurs sur les routes dit
Robert; ils sont tous à Paris ! Si nous avons à
craindre (les attaques nacturmes, c'est plutôt rue
du Bac que sur la route de Fontainebleau.

-Puisque vous passez pai Fontainebleau, n'ou-
bliez pas d'adresser par la portière un bonjour à
notre maison du Bouvreuil...

-J'ai bien peur que nous ne la voyions pas,
madame. Nous quitter Paris à six heures diu soir.
Il y a quinze lieues d'ici à Fontainîebleauî. Nous
n'y serons guère qu'à onze heures, et à à moins
d'un beau clair de lune...

(A wui vre. )

No. 24.

LES DRAMES DE LA VIE.

GRAND ROMAN NOUVEAU.

[Suite et fin.]

XXXI

Air héroïque, chanson de triomphe, cri de ba-
taille, bruits de galops, chant de victoire ! C'était
l'air qui saluait, au départ du quai parisien, leurs
fiançaillles comme une fanfare. C'était le chant que
jouaient les tziganes, en cette nuit de deuil où le
père d'Andras avait été couché dans la terre d'At-
tila.

-Je voudrais, dit Marsa quand l'hymne eut
cessé, aller au petit village où repose ma mère i...
Une Tzigane, elle aussi!... Comme eux... comme
moi!... Est-ce que je pourrai, docteur?

Le médecin hocha la tête.
-- Oht! princesse, pas encore... plus tard... aux

jours de chaud soleil...
-Ce n'est donc pas le soleil, cela? dit Marsa,

en montrant, par la fenêtre, les rayons d'Avril en-
trant dans la vieille salle féodale où ils faisaient,
comme des points d'or, danser les atomes.

-C'est le soleil d'Avril, et il est dangereux
quelquefois pou...

Le docteur s'arrêta, cherchant le mot, et, comme
il ne le trouvait pas, Marsa dit doucement, avec
un sourire profond, mieux que résigné, heureux:

-Pour les mourants, n'est-ce pas?
Andras frissonna, mais la main de Marsa, qui

tenait la sienne, n'avait pas même tressailli.
Le vieux Varhély, aussi ému que le jour ou il

avait frappé Menko, sentait ses yeux se troubler,
sous les larmes.

Elle savait qu'elle allait mourir. Elle le savait
et souriait à la mort clémente. Elle enlevait, cette
mort, toute honte à ce corps qu'elle allait empor-
ter. Le souvenir de Marsa resterait pour Andras le
souvenir sacré d'une adorée sans tache. Elle mou-
rait sans avoir eu à se tenir à elle-même ce ser-
ment qu'elle avait fait de ne pas survivre ait bon-
lieur rêvé, à l'union souhaitée, acceptée. Oui, elle
était douce et chère, et bienvenue, cette mort qui,
l'arrachant à Andras en plein amour, la lavait de
toute souillure.

Elle le lui dit alors, à tout bas à l'oreille, dans
l'aveu sans cesse répété qui était le testament mê-
me de la Tzigane :

-Je t'aime ! je t'aime ! je t'aime ! Et je meurs
contente, car je sens que tu m'aimeras toujours!
Pense donc! Est-ce que je pouvais vivre? Est-ce
qu'il n'y avait pas un spectre entre toi et ta Mar-
sa ?

Elle le tenait dans ses bras, lui penché vers elle,
au-dessus de la chaise longue où on l'avait éten-
due, et il fit un geste de dénégation, ne pouvant
parler, car toute parole eût été un sanglot.

-Oh! ne t'en défends pas! dit-elle. Maintenant,
non. Mais plus tard, ici, dans le tête-à-tête de no-
tre amour, qui sait ?... Au contraire,vois-tu, désor-
mais il n'y aura plus d'autre fantôme auprès de toi
que le mien, d'autre image que la mienne... Je le
sens bien, va, que je serai là, toujours, près de toi,
oui, toujours, éternellement, mon bien-aimé !... La
chère mort! La mort bénie !... C'est elle qui rend
notre amour infini, oui, infini... va... Je t'aime! je
t'aime!

Elle voulait revoir encore, par la fenêtre ouverte,
les bois ensoleillés et les pousses nouvelles. Là-bas,
derrière ces bois, à quelques lieues de là, était la
place où dormait la Tisza.

-Je voudrais reposer à côté d'elle, dit la Tzi-
gane. Je ne suis pas de la famille, ici, vois-tu...
Princesse, moi, allonîs donc, mon adoré ? Ta femme ?
Je n'ai été que ton amour !

Andras, plus blanc que la mourante, semblait

pétrifié par l'approche de la douleur inévitable: l'a-
gonie qui allait venir.

Mais, s'éloignant maintenant par la route blan-
che, étincelante de soleil, les tziganes jouaient l'air
plaintif de Jean de Nemeth, pénétrant et mélanco-
lique, l'air imprégné de pleurs, l'air doux comme
un soupir qu'elle avait si souvent fait entendre ja-
dis : " Il n'y a qu'une belle fille au monde 1"

Et cette fois, éclatant en larmes, il le lui dit, il
le lui répéta, sentant son cœur se fondre :

-Oui, il n'y a que toi, Marsa! que toi, ma.
chère aimée, toi, toi seule!... Reste-moi! Aime-
moi ! Marsa, mon unique amour!

Alors, en l'écoutant, sur le beau visage de La
Tzigane, une expression de joie ardente passa
comme si, dans ces larmes de Zilah, elle lisait aveu
le pardon, tout l'amour, tout le dévouement de cet
homme. Elle se redressa, ses petites mains appuyées
au balcon de fer, et tendit, comme un oiseau hors
du nid, sa tête brune, alourdie de sommeil-le bon
sommeil sans rêves-ses lèvres douces, et, quand
elle sentit le baiser d'Andras, elle dit faiblement
et à peine si on l'entendit:

-Ne m'oublie pas !... Ne m'oublie jamais, mon.
aimé !

Puis enfoncée à demi dans ses lourds cheveux.
noirs, sa tête se laissa couler sur l'épaule du prin-
ce, restant là, penchée, semblable au visage d'un
enfant endormi, avec un sourire calme animant
encore sur son pur profil de médaille.

Pendant que, là-bas, pareil au salut qu'ils don-
naient jadis au prince Sandor, étendu dans sa fosse,
les tziganes reprenaient fièrement la marche héroï-
que de la libre Hongrie, leur chanson envoyant un
dernier adieu à la morte comme le soleil lui don-
nait un dernier baiser.

Alors, tandis que l'hymne s'éloignait, doux con-
me un soupir, avec un dernier appel brisé, Andras
Zilah, laissant glisser sur la chaise longue le corps
souple et comme endormi de la Tzigane, s'age-
nouillait et disait:

-Je n'aimerai plus, maintenant, que ce que tu
aimais tant, ma pauvre Tzigane: je n'aimerai plus
que la terre où tu vas dormir !

LES FEMMES ELECTEURS.

Il vient de se juger à Paris un amusant procès
électoral: il s'agit de deux citoyennes; Mmes
Louise Barberousse, institutrice à Paris, et Marie
Richard, femme Picot (lui ont poursuivi jusque de-
vant le juge de paix du premier arrondissement
leur inscription sur les listes électorales.

Ces deux dames qui font partie, parait-il, de la
Ligue de la protection des femmes, ont fait plaider
que le texte de la loi électorale n'établit aucune
distinction entre les sexes, ledit texte étant ainsi
conçu: " Tous les Français âgés de 21 ans, etc..."
et que le suffrage universel a été institué sous l'ins-
piration d'une femme illustre, George Sand.

Le juge de paix ne s'est pas laissé attendrir, et
il a débouté les deux aspirantes citoyennes, par un
jugement dont voici un considérant pompeux:

Attendu que si les femmes, répudiant aujour-
d'hui le privilège de leur sexe et s'inspirant de
certaines théories modernes, croient l'heure venue
pour elles de briser les liens tutélaires dont les ont
entourées les traditions, les mSurs, la loi, ce n'est
pas devant les tribunaux, mais devant le pouvoir
législatif qu'elles doivent porter leurs revendica-
tio ns.

Par ces motifs, Mmues Barberousse et Picot sont.
renvoyées galammnent à leur pot-au-feu ; mais elles
ne sont pas femmes à s'arrêter enî si beau chemin.
On les retrouvera quelque jour en instance devant-
les chambres.
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